NOTES DE LECTURE

REVUES

Histoire-Épistémologie-Linguistique (HEL), dossier « Le tout et ses parties. Langue, système, structure », vol. 37-1, 2015, Paris, Société d’Histoire et d’Épistémologie des Sciences du Langage – Université Paris-Diderot (176 p., 32 euros).

Le titre de cette livraison de HEL évoque la troisième recherche logique de Husserl. Elle couvre un domaine théorique et expérimental à la fois riche et complexe, où philosophie, épistémologie, logique, linguistique, psychologie, anthropologie se croisent. Pour les coordinateurs du numéro, Federico Albano Leoni et Lia Formigari de l’université Sapienza de Rome, deux questions liminaires se croisent : i) une première tente une définition de tout et de ses relations avec le concept de structure ; ii) une seconde concerne le statut ontologique des parties par rapport au tout dont elles sont partie.

Le dossier présenté n’épuise pas, évidemment, ces questions ; il se borne à essayer de mieux éclaircir quatre grands problèmes, avec les contributions de F. Albano Leoni (« Les parties et le tout : Jakobson, Husserl et la phonologie ») qui analyse deux écrits de Jakobson se réfèrant explicitement aux Recherches logiques de Husserl et à la question des rapports entre le tout et ses parties. Suit celle de S. Auroux (« Les paradoxes de la totalité ou les “mille parties” du langage »), qui aborde la question cruciale des paradoxes de la totalité relatifs aux langues et à leurs parties. Dans l’article suivant, de L. Formigari (« Sentence and its Parts. A Psycholinguistic Theory of Syntactic Value »), l’auteure propose d’analyser la façon dont les catégories grammaticales et psychologiques se situent à l’intérieur de la proposition. Enfin, l’article de D. Samain (« Satz oder Syntax. Histoires d’une quadrature »), montre comment, en mêlant des observables relativement immédiats et des notions plus construites, le métalangage grammatical tend à lisser son hétérogénéité, et se met ainsi dans l’impossibilité d’articuler en syntaxe le tout (soit la phrase et/ou l’énoncé) et ses parties.

Le numéro comprend également deux études en « Varia » : la première de Xiaoliang Luo « Deux méthodes phonologiques pour une même langue » ; la seconde de Philipp Krämer « Une touche de noir, une touche de blanc. Volcy Focard explique la créolisation à La Réunion ». On lira avec un égal intérêt les deux précédents dossiers de cette revue HEL : « L’activité lexicographique dans le haut Moyen-âge latin. Rencontre autour du Liber Glossarum » (vol. 36.1 – 2014) et « Hommage à Djamel Eddine Kouloughli » (vol. 36.2 – 2014).

Langages & Société, dossier « Genre, langage et sexualité. Données empiriques », n° 152, 2015, Paris, Éditions de la maison des sciences de l’homme (160 p., 16,50 euros).
Ce volume coordonné par Lucas Greco (université de la Sorbonne Nouvelle – Paris 3) présente un ensemble de recherches qui envisagent les relations entre genre, sexualité et langage. La diversité des données, des contextes et des langues, l’ancrage dans l’actualité politique et la focalisation autour des questions liées à ces questions de genre, de sexualité, de race, via le langage, montrent l’extrême richesse d’un champ d’étude qui ne cesse de s’accroitre et de gagner en visibilité dans les études de genre et les sciences sociales.

S’appuyant sur des paradigmes sociolinguistiques qui vont de l’analyse du discours à la sociophonétique, les contributions se succèdent au sommaire sur l’étude des coming out hétérosexuel dans les conversations à la radio en Suisse Alémanique et dans les annonces sur Youtube (L. Mondada et F. Oloff), les débats sur l’accouchement dans un forum pour femmes enceintes (N. Marignier), les récits des employées de maison au Pérou (C. Mick) et les stratégies de perception de la voix humaine liées aux stéréotypes de genre et de race (A. Arnold et M. Candea).

Le numéro se clôt par deux articles : l’un dans la rubrique « Varia » qui analyse les ritournelles et territoires professionnels des conseillers d’emploi (J.-F. Orianne) ; l’autre qui restitue les débats suscités par les travaux d’Harvey Sacks sur l’étude sociologique de la conversation, et son impact sur les activités de langage comprises dans l’ordre social (B. Conein).
Langue française, dossier « Dire et ses marqueurs », n° 186, juin 2015, Paris, Larousse (142 p., abonnement annuel 60 euros pour 4 numéros)

Le dossier comprenant sept contributions articulées est coordonné et présenté par Sonia Gomez-Jordana et Jean-Claude Anscombre selon une organisation en deux ensembles : le premier vise une mise en perspective diachronique, le second des descriptions synchroniques. Au sommaire : « Histoire de quelques correctifs formés sur dire » par A. Steuckardt ; « Dis, dis donc, disons : Du verbe au(x) marqueur(s) discursif(s) » par J. Delahaie ; « Les marqueurs en C’est (X) dire » par L. Rouanne ; « Dans la famille des comme on dit, qui dit quoi ? Polyphonie et médiativité chez comme qui dirait, comme disait l’autre, comme tu dis » par S. Gomez-Jordana Feray ; « Dire » par J.-J. Franckel ; « Verbes d’activité de parole, verbes de parole et verbes de dire : Des catégories linguistiques ? » par J.-C. Anscombre ; « Les paroles implicites : L’absence de complément direct dans les formulations avec dire » par C. Marque-Pucheu.
Lire également le volume précédent (n° 185 de mars 2015), coordonné par Richard Huyghe, et consacré aux « Types nominaux ».
Les Carnets du Cediscor, dossier « Perméabilité des frontières entre l’ordinaire et le spécialisé dans les genres et les discours », n° 12, 2014, Paris, Presses Sorbonne nouvelle (196 p., 20 euros)

Le dossier coordonné par Florimond Rakotonoelina tente de déterminer la part d’ordinaire et de spécialisé dans les textes, les discours et les genres, et la manière dont fonctionnent les phénomènes d’hybridations discursives. Ces questions basées sur des descriptions de corpus issus de l’internet, notamment dans les webforums mis en place par les journaux en ligne et pages web de formation (L. Calabrese), mais aussi des interactions entre professionnels et usagers d’une part, et entre des apprenants d’une langue étrangère d’autre part (É. Oursel), sans oublier les écrits professionnels ou disciplinaires du type rapports, comptes rendus, manuels d’enseignement (G. Cislaru). Les articles qui suivent montrent, selon les genres abordés, comment l’ordinaire et le spécialisé s’enchevêtrent, par une mise en cause du discours journalistique par l’internaute (F. Rakotonoelina), par une imprégnation réciproque du discours de l’autre entre professionnels et usagers (D. Meunier et L. Rosier), par l’élaboration d’un même discours destiné à des lectorats différents, par la construction de discours de formation dont le « dire de faire » est articulé sur des « savoirs », par le sentiment de ce qui constituerait la norme pour les locuteurs d’une langue ou par l’enseignement en langue étrangère d’une spécialité (M. Causa). L’ensemble met en évidence que c’est dans ces différentes situations que sont analysées les évolutions, les ambivalences et les symbioses discursives.

LIDIL, revue de linguistique et de didactique des langues, dossier « Variation stylistique et diversité des contextes de socialisation. Enjeux sociolinguistiques et didactiques », n° 50, décembre 2014, laboratoire LIDILEM de l’université Stendhal de Grenoble (170 p., 16 euros)

Ce numéro coordonné Laurence Buson et Emmanuelle Guerin aborde la question délicate du style en tant que dimension plus ou moins « négligée » de la sociolinguistique. Il montre que la thématique n’est plus délaissée ni par la communauté sociolinguistique, ni par la communauté didactique, ni par les travaux à leur intersection. En contexte francophone, le style est en effet perçu comme un incontournable auquel on s’attaque de front, parfois comme une variable indépendante parmi d’autres, parfois comme un éclairage nouveau sur une question abordée prioritairement par une autre focale, comme dans certaines recherches centrées sur les parlers jeunes. Pourtant, ces recherches alimentent la réflexion globale sur le style, même si elles peinent encore à dessiner un chemin commun. Le style n’est en effet que rarement au cœur des problématiques ; le volet diastratique de la variation ayant traditionnellement été privilégié, en héritage d’une sociolinguistique engagée inspirée de W. Labov (1982). De fait, ce numéro constitue une importante contribution à la mise en cohérence de plusieurs travaux, inscrits dans différents paradigmes de recherche. À la suite d’une introduction rédigée par L. Buson et E. Guerin, le sommaire se compose de huit études parfaitement articulées : « Variation stylistique par alternance codique en contexte maltais », par A.-M. Bezzina ; « Discours sociolinguistiques et discours profanes face à la variation stylistique dans la prononciation du français », par M. Candea ; « Choix stylistiques plurilingues, catégorisation et construction de sens : étude exploratoire dans une école professionnelle de Vénétie (Italie) », par A. Ghimenton et L. Volpin ; « “Dites pas c’que j’dis, dites c’que j’écris...” Représentations et pratiques d’enseignants vis-à-vis de la variation en contexte scolaire », par V. Bigot et N. Maillard ; « L’éveil à la variation phonétique en didactique du français langue étrangère : enjeux et outils », par R. Paternostro ; « La variabilité langagière au cœur des formations à visée d’insertion. Pour un développement conjoint des questionnements sociolinguistique et didactique », par M. Auzanneau et M. Leclère ; « Le français, “langue maternelle” est-il une “langue vivante” ? Réflexion sur la place de la variation stylistique dans le discours scolaire », par E. Guerin ; « Représentations et usages du français québécois oral standard : portraits de trois futures enseignantes au primaire », par O. Tremblay, M. Mottet et V. Chevrette.

Le numéro se clôt avec la rubrique « Varia », par un article qui traite du « Traitement du passif dans l’enseignement du français langue étrangère », par C. Le Bellec et B. Hamma, plus un ensemble de notes de lecture (ouvrages et revues) très éclairant.
Recherches, revue de didactique et de pédagogie du français, dossier « Écrire », n° 61, 2014, Villeneuve d’Ascq, Presses universitaires du Septentrion (230 p., 15 euros)
Le dossier de cette revue proche de la nôtre s’intéresse à l’« écrire » comme processus d’apprentissage du primaire à l’université. Les articles analysent les enseignements multiples corrélés à l’écriture, et aux démarches qui leur sont liées. Car, comme il est précisé dans le texte collectif de présentation, il s’agit de prendre en compte la complexité du processus et d’en assumer tensions et paradoxes. Le sommaire s’ouvre avec une étude de « L’écriture argumentative au Bac Pro et en BTS » et ce qu’en disent les élèves (F. Luczak et I. Delcambre), suivi par « Le sujet de réflexion du brevet et la dissertation, c’est un peu pareil ! » (M. Habi) ; « Jihane et les rédactions » (M.-M. Cauterman) ; « Quelles pratiques d’enseignement de l’écriture en début de cours préparatoire ? » (B. Kervyn, J. Riou, A. Roderon et J.-C. Chabanne ; « Cinq pratiques pour favoriser la motivation et la réussite des élèves en écriture » (V. Lessart, F. Guay, É. Falardeau, P. Valois et S. Langlois ; « Au fond, quand mon texte change, je change aussi. » (D. Morizot) ; « Écrits intermédiaires et commentaire au lycée : écrire et réécrire pour bien commencer » (C. Dupin) ; « L’écriture d’invention, ou l’écriture en liberté surveillée » (C. Souche) ; « L’écriture d’invention : une histoire de connivence » (C. Mercier) ; « Les ateliers d’écriture : d’un amour pour les ornithorynques et de quelques autres effets personnels » (C. Fourvel) ; « Introduire des étudiants à la compréhension de discours universitaires : quand des étudiants écrivent pour comprendre » (I. Delcambre).
Le volume se clôt sur la chronique d’É. Vlieghe « Des nouvelles du livre pour la jeunesse : la Grande Guerre (2) ».
Recherches croisées Aragon/Elsa Triolet, n° 15, 2014, Presses universitaires de Strasbourg (276 p., 25 euros)

Publiée par l’Équipe de recherche interdisciplinaire sur Elsa Triolet et Aragon (ÉRITA), ce numéro s’interroge sur l’actualité des études sur Aragon, par une accroche prometteuse « Du nouveau sur Aragon ? Un nécessaire défi ! ». Car, en effet, y a-t-il encore quelque chose à dire sur Aragon, après 2012, qui a vu commémorer le trentenaire de la mort de l’auteur par de multiples publications, ouvrages et articles, sur papier et en ligne, expositions et spectacles ?
Ce volume, consacré à « Aragon, trente ans après », tient l’assertion grâce à une coordination savamment assurée par Patricia Principalli, Erwan Caulet et Corinne Grenouillet. Ainsi, au-delà de quelques utiles articles de synthèse prolongeant l’année commémorative, ces auteurs explorent des aspects méconnus ou peu traités de l’œuvre aragonienne comme de l’homme : sa réception, à l’international, au Japon (M. de Boissieu) et au Congo (B. N’Guessan-Larroux), et dans le champ scolaire, de l’école au collège (P. Principalli), au lycée (J. Pintueles) et à l’université, notamment dans le cadre de l’enseignement du français langue étrangère (M. Vallin), la façon dont l’auteur investit dans son écriture, ses activités de traducteur (J. Le Ray), d’éditeur (M.-C. Bouju) et de journaliste (F. Mahot-Boudias), avec de nouvelles pistes intertextuelles liées à Maurice Barrès (R. Lahanque), Arthur Rimbaud (A. Cavallaro), le peintre André Masson (A. Trouvé), mais aussi une facette inattendue de l’enfant qu’il fut (A. Alexandre-Collier et H. Bismuth), et in fine grâce à une correspondance et un témoignage inédits (« Lettres à Robert Alexandre » de novembre 1918 à février 1919).

Repères, dossier « Lire en maternelle : la lecture avant que de savoir lire », n° 150, 2014, Lyon, ENS éditions (248 p., 18 euros).

Il peut sembler paradoxal de parler de « lecture » avant qu’on sache lire. Pourtant, il est courant que des adultes lisent des livres aux enfants, et que – dans ces moments-là – les enfants soient conviés à prendre une part active à ces lectures « conjointes » ou « partagées ». Cette pratique, l’école maternelle la propose aux jeunes élèves, à travers des activités qu’on n’hésite plus à dénommer de « lecture ». Dans cette perspective, des études récentes montrent que les compétences et habiletés acquises par les élèves, dans leur très jeune âge, sont déterminantes pour leur devenir scolaire : l’attention qu’on peut y porter contribue ainsi à réduire les inégalités et à préparer les voies d’une pratique cultivée de la lecture.

Ce numéro de Repères, coordonné par Pierre Sève et Sylvie Cèbe, propose plusieurs études à la réflexion. Certaines contributions attirent l’attention sur des objets d’enseignement parfois méconnus, tels l’entrée dans la fiction, la première pratique des écrits documentaires, les imagiers... D’autres interrogent la spécificité des lectures scolaires qu’elles confrontent aux pratiques familiales ou explorent des modalités de médiation peu fréquentes. D’autres encore offrent des propositions pour aménager des dispositifs féconds, dans lesquels le point de vue des élèves, eux-mêmes, n’est pas ignoré.

Au sommaire, on retrouve nombre de spécialistes de ces recherches. Outre le texte de P. Sève et S. Cèbe qui introduit le dossier, on lira avec intérêt les contributions de M.-C. Javerzat « La co-construction de mondes dans la lecture conjointe d’albums de fiction en petite et toute petite sections » ; M. Jaubert, M. Rebière et H. Guillou-Kérédan « S’essayer à utiliser un texte documentaire en petite section » ; V. Bourhis « Parler/lire en toute petite section de maternelle : de l’intersubjectif à l’intrasubjectif. Quelques éléments de réflexion à partir de trois exemples de lecture d’imagier » ; V. Boiron « Raconter et lire des récits de fiction : effets comparés sur la compréhension d’élèves de maternelle » ; É. Vinel « Comparaison des conduites de récit d’adultes et d’enfants dans deux situations de lecture d’albums » ; A. Schmehl-Postaï, F. Simon et C. Huchet « Entrer dans l’album L’intrus de C. Boujon en Grande section de maternelle : une situation potentielle de problématisation » ; Glaís Sales Cordeiro « Justifications des élèves et médiations de l’enseignante dans une tâche de compréhension en lecture d’un conte en maternelle » ; E. Turgeon « Un répertoire d’albums québécois propices au développement des habiletés interprétatives des élèves de maternelle » ; M. Kreza « Comment des élèves de grande section s’approprient-ils l’acte de lire lorsqu’on leur demande de lire un récit illustré qu’ils connaissent ? ».
L’ensemble n’apporte pas, bien évidemment, de modèles définitifs pour assurer ce premier apprentissage de la lecture. Mais la diversité des recherches qui y sont exposées témoigne de l’importance des questions que posent ces apprentissages litéraciques au préscolaire, et donc de leur intérêt grandissant pour la formation des enseignants.
